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OPINION 

DU  MARQUIS 

DE  FOUCAULD- 

LARDIMALIE, 

DÉPUTÉ  DU  PÉRIGORD, 

Dans  la  Séance  du  tj  Avril , à 
l’AJJemblée  Nationale. 


Les  Foliculaires  prennent  plaifir  à tout  défigurer. 

Mhsssx  eur s,  lorfque  j’ai  réclamé  la  pa^- 
rôle,  je  me  propofois  de  demander  des  éclair- 
ciflemens  à M.  le  Comte  de  Mirabeau  ( i ) , 

0)M  le  Comte  de  Mirabeau , dans  le  courant 
de  fon  opinion  fort  entortillée  , & dans  un  fens  de 
phrafe  très-ambigu , a proféré  deux  fois  le  mot  de 
factions  & de  factieux . A 
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fur  les  expreffions  de  fa&ions  & de  faûieux 
jettées  en  avant , par  l’honorable  Membre  , avec 
une  adroite  volubilité,  & fur  la  derniere  phrafe 
de  fon  difcours  , ( i ) qui  ma  paru  déplacée. 
Dans  les  circonffançes  préfentes  , je  voulois 
réclamer  de  la  juftice  de  l’Affemblée  qu’il  fût 
rappellé  à l’ordre  , & la  réparation  me  paroît 
douce  ; mais  puïfque  l’Affemblée  juge  à propos 
qu’on  ne  revienne  pas  fur  ma  propofition , & ne 
permet  pas  qu’on  s’en  explique , je  me  rends  à 
fon  vœu  , d’autant  plus  que  M.  le  Vicomte  de 
Mirabeau  (a)  nous  a fait  juftice  en  partie  des 

(i)  le  même  Comte  de  Mirabeau  , car  il,  ne  peut 
tn  exijlcr  deux  , a dit  dans  la  derniere  phrafe  de 
fon  difcours,  en réponfe  'a  quelques  articles  du  Ca- 
hier de  M.le  Marquis  Defiourmel,  relatif  à la  Re- 
ligion, nous  ne  fommès  plus  dans  le  temps  où  des 
fanatiques  ont  abufè  du  nom  de  la  Religion , pour 
donner,  d'une  des  fenêtres  du  Palais , que  je  peux 
m percevoir  d'ici , lefignal  du  maffacre  de  USaint; 

-Barthélemy.  - < : 

(i)  Le  Vicomte  de  Mirabeau  a répondu  à la  per- 
fide application  du  Comte  ; & nous , nous  avons  vu, 
de  notre  temps  , des  fcilêrats  abufer  du  mot  façré  de 
liberté,  pour  violer  l'afy le  de  nos  Rois,  & enfan- 
glanter  les  marches  du -Trône. 
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exprefiions  hafardées  du  préopinant , Sc  que 
fans  doute  nous  pourrons  un  jour  appliquer 
plus  à propos  & plus  diftinélement  : je  reviens 
à la  quefiion  qui  s’agite. 

Je  dis  , Meilleurs  , que  puifqu’il  ne  m’efi: 
permis  que  de  propofer  des  amendemens  fans 
pouvoir  les  motiver , fans  pouvoir  développer 
mon  opinion  fur  le  grand  fujet  de  la  Religion 
qui  nous  occupe  en  ce  moment  ; puifque  je  fuis 
privé  du  droit  qui  m’avoit  été  confié  par  la 
Province  que  j’ai  l’honneur  de  repréfenter  , 
pour  exprimer  fon  vœu  à l’Afiemblée  Natiô- 
nale,je  me  borne  à déclarer  hautement  que 
l’Afiemblée  n’efi:  pas  libre  ; & je  m’explique. 

L’Afiemblée  n’efi:  pas  libre  , parce  que  vous 
n’avez  voulu  entendre  aucun  des  Membres  , 
qui , dans  la  délibération  , vouloient  parler 
avant  moi , pour  convaincre  qu’une  déclara- 
tion précife  , qu’une  profefiion  de  foi  authen- 
tique , & prononcée  par  l’Afifemblée  Nationale , 
en  faveur  de  la  Religion  Catholique , Apofio- 
lique  & Romaine  de  la  Religion  de  l’Etat , étoit 
nécefîaire.  L’Afiemblée  n’efi:  pas  libre  , parce 
qu’une  foule  immenfe  de  peuple  en  attroupe- 
ment & des  foldats  en  armes  , environnent  de 
toutes  parts  l’Afiemblée  Nationale  , qui  devroit 
être  le  Temple  de  la  Jufiice  ôc  de  la  Liberté  , 
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& qu’un  appareil  de  ce  genre  n’efl  propre  qu’à 
répandre  la  terreur  fur  les  efprits,  fte.  enchaîner 
fervilement  les  opinions  des  individus  qui  cotn- 
pofent  cette  Affemblée  : À ce  mot  de  terreur , 
« la  partie  gauche  de  l’Affemblée  a donné  des 
» fignes  de  mécontentement  ; plufieurs  voix 
» répétoient  autour  de  la  tribune  : jamais  des 
» François  n’ont  connu  ni  éprouvé  les  effets 
>>  de  la  terreur  ; de  plus  il  n’y  a aucun  dan- 
» ger.  M.  de  Foucauld  s’eft  repris , & a dit  : 
Meilleurs  , l’improbation  que  je  viens  de 
recevoir  d’une  partie  des  Membres  de  l’Affem- 
hîée  5 me  prouve  qu’ils  fe  croient  &:  font  même 
dans  la  plus  grande  fureté , & me  force  en 
quelque  forte  à parler  de  moi,  & q^les  afïitrer 
que  je  partage  avec  eux  des  fentimens  de  fé- 
curité  ck  de  confiance  qui  ne  font  pas  équi- 
voques ; que  jamais  la  terreur  ni  la  crainte 
Ti  ont  eu  d’empire  fur  moi , & je  fuis  inaccefi- 
fible , autant  qu’aucun  individu  de  tous  ceux 
qui  m’entendent , à leurs  funefles  imprêfiions  ; 
mais  il  me  femble  que , fans  vouloir  eflimer 
ni  fufpeder  le  degré  d’affurance  d’aucim  de 
nous , je  pourvois  & peux  croire  que  tel  qu’il  efl 
en  état  de  méditer  , réfléchir  & difeuter  dans  le 
calme,  & dans  un  fan&uaire  dont  l’intérieur  & 
les  dehors  ne  devroient  repréfenter  que  l’imagé 
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de  la  paix  & de  la  tranquillité , ne  peut  plus  déli* 
bérer  avec  la  même  impartialité  au  centre  du 
tumulte  & des  armes  ; je  pouvois  croire  que 
ce  peuple  & ces  foldats  pouvoient  produire 
fur  l’AfTemblée  Nationale  , les  mêmes  effets 
qu’avoit  produit  fur  elle  le  voifinage  des  trou- 
pes que  le  Roi  avoit  convoqué  au  mois  de 
Juin  pour  fa  fûreté , 8c  dont  elle  s’eft  plainte 
fi  amèrement  dans  le  temps. 

Au  iurplus , l'intention  de  mes  Commettans  , 
à laquelle  je  m’en  référerai  toujours , n’eft  pas 
que  nous  faffions  des  Loix  le  fabre  à la  main , 
8c  dans  le  tumulte , 8c  environnés  d’armes. 

Je  me  réfume  8c  renonce  à expofer  les 
amendemens  que  je  voulois  propofer.  Je  le 
répété , l’AiTemblée  n’efl  pas  libre. 

Si  elle  efl  libre , que  ceux  qui  m’interrom- 
pent fans  ceffe , qui  ont  interrompu  conftam- 
ment  tous  ceux  qui  profefToient  les  mêmes 
opinions  que  moi , veuillent  nous  entendre. 

Si  l’ÂfTemblée  efl  libre , que  M.  le  Préfident 
s’informe  de  M.  le  Maire  de  Paris , 8c  de  M. 
le  Commandant  de  la  Garde  Nationale  de  Paris  , 
qui  fiégent  en  ce  moment  parmi  nous,  que 
veulent  dire , que  demandent  ce  peuple  8c  ces 
foldats , cette  garde  renforcée  ; ou  M.  le  Pré- 
fident  le  fait  8c  doit  nous  inftruire , ou  il  ne 
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Pefl  pas  lui -même.  S’il  n’en  éft'ptfs  ihdruk* 
6c  que  vous  vouliez  que  FAfiemblée  foit  libre, 
voici , fi  j’étois  à la  place  de  M.  le  Préfident , 
Comme  je  m’expliquerois  vis-à-^vis  du  Maire 
de  Paris  6c  du  Commandant  de  la  Garde  Na- 
tionale ; je  dirois  à l’un  : vous  êtes  le  premier 
des  Citoyens  de  votre  Ville  ; vous  êtes  in- 
vedi  de  leur  confiance  : calmez  - les  ; en- 
gagez-les  à fe  retirer  ; je  dirois  à l’autre  , en  m e 
fervant  des  mêmes  expreflions  dont  s’efl  fervi 
l’Afîembleé  Nationale , dans  une  adrefle  corn- 
pofée  par  M.le  Comte  de  Mirabeau,  à l’époque 
du  9 Juillet  :SIRË,  renvoyez  vos  foldats  aux 
pofîes  d’cii  vos  confeillers  les  ont  tirés  ( i ) ; 
je  lui  dirois  donc , Monfïeur , rappeliez  vos 
foldats,  renvoyez-les  aux  pofles  ddoù  vous , ou 
vos  confeillers  les  ont  tirés . L’AfTemblée  Natio- 
nale ne  peut  délibérer  dans  le  tumulte  & au 
milieu  des  armes. 

D’après  toutes  ces  confidératlons , Mef&eurs , 
je  perfide  à dire  que  F AfTembîée  n’ed  pas  libre , 


(i)  Lfi  P Aareffe  faite  par  M.  le  Comte  de  Mi- 
rabeau , & adoptée  par  V A ff emblée  Nationale  , en 
date  du  c)  Juillet  , dans  le  procès  - verbal  des 
Séances  de  t A ff emblée* 


7 

&que,  fans  doute,  le  Commandant  de  la  Garde 
Nationale  n’elt  pas  dans  la  même  fécurité  que 
nous , qu’il  a craint  quelque  danger  pour  nous, 
qu’il  nous  a fait  environner  de  foldats. 

Enfin , Meilleurs , ou  les  alarmes  contre  la 
fureté  6c  liberté  des  Membres  de  l’Aifemblée 
font  bien  fondées , 6c  ont  donné  lieu  au  raf- 
femblement  des  troupes  qui  nous  environnent, 
ou  il  n’exilte  aucun  danger , aucune  crainte  ; 
alors  cet  appareil  de  troupes  , 6c  cet  attroupe- 
ment du  peuple  , n’eil  pas  propre  à affiner  la 
liberté  de  nos  opinions  6c  de  nos  fuifrages.  Si 
le  danger  exifte , 6c  qu’on  ne  puifTe  y obvier 
fans  la  préfence  des  foldats , je  demande  que 
l’Aifemblée  Nationale  interrompe  fes  féances 
jufqu’à  ce  que  le  peuple  foit  retiré , 6c  que 
les  troupes  puiifent  s’éloigner  ; 6c  d’après  l’ex- 
périence 6c  les  funefies  effets  dont  nous  avons 
été  témoins  des  altroupemens  du  peuple  6c  du 
concours  des  troupes , je  fais  la  motion  expreife 
que  l’Aifemblée  Nationale  décrété  fur  le  champ 
qu’à  l’avenir  la  réiidence  de  l’Affemblée  Na- 
tionale foit  fixée  à trois  lieues  du  fcjour  des 
troupes  , ou  qu’elles  ne  puiflent  approcher  de 
plus  près  de  l’enceinte  de  l’Aifemblée  Natio- 
nale , fans  une  requifition  expreife  de  fa  part 
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Cette  Loi  fage  & confervatrice  de  la  Liberté, 
s’obferve  fcrupuleufement  en  Angleterre,  & 
même  aux  Etats  de  Bretagne. 


